
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



M-5k-w lSIEq ZblbW

LOBÉ[SSANCE DES JÉSUITES.
Sude et fin.

Enfin, pour omettre tous les autres, saint Basile; le législateur les moines
Zi'Orient et l'une des plus mâ!es figures de anciennes églises, comme l'une
les plus belles gloires de l'épiscopat et de la science sacrée, saint Basile, au

ehapitre .2 de seF Constitutions monastiques,-veut que le religieux obéissant
soit comme 'outil dans la main de Pouvrier, ou «bien encore comme la coi-
gnée dans la main d'un bûcheron. 'Le bâton du vieillard, si singulièrement
reproché à saint Ignace, est moins redoutable, on l'avouer..

.Mais quoi ! dira-t-on toujours, obéir en aveugle, soumettre sa volonté,son
jugement, est-ce là penser, vivre en homme ? Oui ; et c'est même avoir fait
de glorieuses conquêtes dans la carrière de la dignité humaine, et, dût l'hor-
reur s'en accroître encore. j'exposerai celte aflreuse doctrine.

< Malheur, dit PEcriture, à celui qui marche dans sa voie, et qui se ras:a-
sie du fruit de ses prnpres conseils ! Malheur à celui qui se c.roit libre quand
il n'est point déterminé par autrui, et qui ne sent pas qu'il est entraîné au-
dedans par un orgueil tyrannique, par des passions insatiables, et même par
une sagesse qui, sous uno apparence trompeuse, est soulvent pire que les pas-
sions mêmes! " C'est Fénélon qui parle ainsi ; je dirai après lui:

O mon Dieu ! que je voudrais être mort à moi-même, étre anéanti comme
l'entendaient saint Ignace et ,ilint François : mon ambition tout entière se-
rait remplie en ce monde. ! est des âmes pieuýes et recueillies qui accep-
teront et comprendront ce langage : et pour le faire entendre à tous, les
,esux et puissants génies qui ont fécondé l'Eglise et versé en abondance les

frâits de vie nu sein des nations, viendront à mon gide et diront mieux que
moi comment il faut mourir à soi-même pour bien vivre.

J'entends saint Paul : "Vous ùtes morts. nt votre vie e.t cachée en Dieu
avec Jésus-Christ... Nous sommes en.evelis nvec lui dans la mort... Quant

moi, je meurs chaque jour... Je suis mort et crucifié pour le monde, et le
inonde est mort et crucifié pour moi... Aussi nia vie est Jésus-Christ seul...
Nous sommes comme des mourants, et nous vivons rependant."

Si le langage de saint ignace est étrange, au moins conviendra-t-on que
4aint Paul avait donné bon e.venple. Saint Paul nous révèle ici tous ses
plus admirables secrets; il nous découvre la source à laquelle, parmi les Ion-
gues luttes de son apostolat, il est allé puiser la force et la victoire. C'est
dune en mourant ainsi nu monde, à lui-même, à ses volontés, à ses désirs, à
tout ce qui n'était pas Dieu, qu'il accomplit tant d'incroyables travaux, qu'il
fournit une carriére si glorieuse, qu'il sauva tant d'âmes.

Cette langue de saint Paul avait été parlée avant lui par une bouche di-
vine. Et que signifie donc cette leçon : C Si qnelqu'un veut venir après
mo, qu'il se renonce lui-mémne,qu'il porto sa croix et qu'il me suive," sinon
encore cette abnégation intime qui est la mort en nous de la volonté et de la
pensée propres, de cette ausso énergie qui nous lite tandis q'eti Pabdiquant
nois vivons de cette noble vie que le Scieneur enseigna 7

Que signific cet autre enseignement du Sauveur : " Il faut naître de nou-
veau." Mais pouir renaître, il faut bien qu'aup:iravnnt on soit mort : et niou-
lir, c'est surtout obéir ; Car c'est en ubéissant sortout que Pâme se dépouille
de cette vie factice et corrompue que lPorgueil lui a faite, et qu'ille se régé-
nére au sein de la vie nouvelle que l'humilité lui apporte avec in grâce.

Mai, il est une parile de Jésus-Christ que l'homme npostolique doit mé-
diter profonlèment entre toutes les autres : " Le grain de froment, s'il ne
sneurt pas, reste seul ; S'il meurt, il produit beaucoup. Ainsi, celui qui ai-
me son âme la perdra : et celui qui liait son âme en ce monde la gardera
pour la vie éternelle." Eh bien ! je le demande encore, qu'est-ce que cette
hain de soi, cette mort volontaire et snuverainement désirable polir vivre etfructifer ?- Qu'est-ce 7 B3 lnspémllrerait-on contre la parole évangélique ?

Oui, nous dit ln sagesee incréée, il faut que vous mouriez, que vous soyez
ensevclis dans la terre, que vous disparaissiez dans l'abaisse'ment de vous-
même et dans l'abnégation ; et puis après vous revivrez. On vous reverrn,vous
reparaitrez portant lus fruits de vie. Par la mort, vous seiez devenu le sel qui
conscrvela lumière qui éclairela nourriture des àmeset le froment de.J.-C.

Et saint Paul a voulu énergiquement exprimer datis la personne même du
Sauveur ce principe elw vin da gloire et de vie, quand il n dit: Il s'est anéanti,
exin"lnvil ; il s'est fait obéissntjusqu la mort, obediens usque ad moritm.
SaintfIgnace, danîs sa loi d'obéissance, n'a pas voulu exprimer d'autre mort
quo cette belle et féconde vie de Papostolat défni par Jésuz-Christ et par
,ain% Paul.

O mon bienheureux père! je n'avais pas besoin que l'autorité de Vos
préceptes fût jamais devant moi justifiée. La parole par laquelle vous
m'ordonnez de mourir en obéissant est le plus pur et le plus généreux
esprit de lEvangile. Je le crois de toutes les forces de mon âme, et je le
proclame à la face de ce siècle; qui peut-être maintenant comprendrd mieul
mon langage. Je n'ai trouvé la7 paix et la vie que dans la pensée de cette
mort à moi-même.

Qu'on me cite un des grands noms dont s'honore l'Eglise catholique, par
qui cette sublime doctrine n'ait été enseignée. Vous admiréz Bossuet; pre-
nez son discours sur la vie cachée : c'est un magnifique commentaire de
texte de lEvangile et en même temps de la célèbre parole de saint Igna-
ce. Ce discours est trop long pour que je le rapporte ; trop beau pour que
je le déchire en citations. Il faut le lire tout entier, Je ne rappellerai que
ce seul mot de Bossutet : " Tel qu'est un mort à l'égard d'un mort, tel est
le inonde pour moi et moi pour le monde."

Le génie si profond, si pieux de Fénélonln'avait garle'u'oublier'cet état de
mort spirituelle ; combien de fois il y revint ! " Que faut-il donc?" écri-
vait-il. " Il fant se renoncer, s'oublier, se perdre... ô mon Dieu ! n'avoir
plus ni volonté ni gloire que la vôtre...Dieu veut que je regarde ce moi com-
me je regarderais un étranger... que je le sacrifie sans retour, et que je le
rapporte tout entier et sans condition au Créateur de qui je le tiens." Et ce
cri de saint Anguistin qu'on a regardé comme un des élans les plus sublimes:
de sa grande âme ne serait donc qu'une folie 1 4 O mourir à soi, ô aimer, ô
aller à Dieu !.... aperire sibi. O amare. i ire ad Deum! " Et Fénélon encore,
que vnulait-il dire en s'écriant : O Sauveur ! ivous adoreje vous aime dans
le tombeau, je m'y renferme avec vous.... le-ne suis plus do nombre deA
vivans! O monde, .> hommes ! oubliez-moi, foulez-moi aux pieds, je suis
mort, et la vie qui m'est préparée sera cachée avec Jésus-Christ en Dieu P*

Telle est donc la nort précieuse que réalise merveilleusement l'obéissan-
ce religieuse : holocauste vivant et véritable où l'homme tout entier st*m-
mole; à Dieu, à ses frères, à toutes le, ouvrez grnndes et gtorieuses.

Vous ne le comprenez pas, esprits superbes de ce temps, instruits à vous
complaire dans tous les rêves ambitieux de la raison humaine, dans toutes
les chimères d'indépendance ; je le conçois : mais de grâce, gardez-vous
de blasphémer ce que vous ignorez; ce que les saints et les plus beaux gé-
nies ont connu, ce qu'ils nous ont légué après eux dans leurs testaments re-
ligieux !

Vous ne pouvez comprendre, et cependant quelqiefois vous gémiseez
ah ! la terre tremble sous vos pa., et vous posez des questians savantes pour
définir quel flénu ravage l'humanité. Chose étrange ! on vous voit en me-
mn temps ivres d'un fui orgueil chanter sur un abitme : et sans cesse chan-
celants dans la vie, vous célébrez le pouvoir efiréné de tout penser, de tout
dire, dont vous rsdottez aussi les necès. Vous trio(plez de t'ette force qui
renverse otjours sans édifier jamais: Bien. mais d'întres ont jugé qu'ils re-
conquéraient la liberté- l'rdre et la paix de leurs àmes en sou i ettant leur vo-
lonté aux volontés divines, en abjurant dan ia main do Dieu etd'uniîe autorité
qu'il institua, cette puissance d'crreur,de trouble et de crime que porte le cœur
de lhomme. Se révolter contre Dieu, rejeter insolemment son joug est aussi
facile que désastreux. Dompter Porguteil frémissant, la pensée inquiète, les
passions nveugles et tout ce moi déréglé dont l'indépendance nous avillit et
nous tue, c'est s'a iranchir et vivre. C'est rentrer dans un empire vraiment
fort et paisible où Dieu régne, oÙ l'homme obéissnm règne nussi ; car il fait
le plus noble usage îde sa pulissance et de sa liberté. Et s'il en coûte de con-
former l'intelligence et !es dé-irs à la sage direction que la religion donne et
que Dieu lui-même revêt de son autorité, il y n là aussi le plus courageux,
le plus glorieux, le phis fécond des sacrifices le sacrifice de soi-même, et la
victoire remportée sur les plus indomptables ennmis de lhomme, son esprit
et sotn cSur.

Qu'est-ce qui meurt donc ici ? Ce qui n'est pas digne de vivre,ce qui don-
ne li vie i Pâme quntid il n'est plus : P1orgueil, la frivnlité, la vanité, le ca,

price, la faiblesse, le vice et la pmasion.
On ne fait pas mourir, au contraire on ranime, on foitifie ce qui est digne

tic la vie. c'est-à-dire la force, Poubli, le dévoun.ent. le vrai courage.
Et c'est ainsi quo homme obéissant devient iaitre dei lui-même, s'élève et
grandit avec une simplicité magnanime de toute la distance qui sépare la
vraie servitude de la vraie liberté.

O esclavage, que l'insofence humaile neM pas honie de nommer lberi ! di-
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ait encore Fénélon; et c'était le cri d'un grand cSur et d'un grand et beau
génie !

Ainsi, le religieux n'est plus esclave ; il ne sert plus lhumeur, le ca-
price, les sens, Porgueil ni les passions ; il n foulé aux pieds ses tyrans. Il est
libre ; dans les voies sûres ; car il obéit à la sagesse de Dieu ; et il obéit
pour se dévouer à toutes les niuvres miles, à tous les sacrifices et à tous les tra-
vaux nour le bien éternel de l'Ihumanit.

"Saldat, tu iras te placer à la téte de ce pont, tu y resteras; tui mourras,
nous passerons. - Oui, mon général.'

" Telle. est l'obéissance guerrière, perinda.1 ac cadaecr. Elle sert, elle
neurt ; et voilà pourquoi la patric n'a pas assez de couronnes, n'a pas assez
de voix pour célébrer son héroïsme et sa grandeur.

" Demain vous partirez pour la Chine ; la persécution vous y attend,
peut-être le martyrre.-Oui, mon père." Periml/ ac cadrver ; telle est Po -
béissance religieuse. Elle fait l'apôtre, le martyr ; elle envoie ses nobles
victimes mourir aux extrémités Ilu monde pour le salut de frères inconnus.
Et voilà pourquoi l'Eglise lui élève ses autels, lui décerne son culte, ses
pompes et ses chants glorieux.

Telle est l'obéissance demandée au Jésuite. Vous avez cru pouvoir la
livrer à la dérision publique ; il vous a plu de la mépriser; laissez-moi pen-
ser quejusqu'à ce jour vous ne l'aviez pas comprise.

RE VUE D E L'ANNE E 1S4-3.
Situaion politique.-Revule de la sessron.-Ce que sont les grandes ajifdres.

-Progrès social.-Québec et .Montréam.-Sinistres.- Les miracles dle
la vapeur.-,Nécrologie de 1S43, Sir Charles Bagot, AX. Dufresne, etc.
-Rssumé.

SUITE ET FIN.
Pauvre Québec I 1843 lui a enlevé sa dernière eipérance, sa derniére

illusion, et il ne lui reste plus qu'à se draper philosophiquement dans son
manteau de brouillards, et assis silencieusement sur son rocher, à rèver à
ses anciens jours de gloire et je puissance. Beaux jours en etTet, où Qué-
bec, capitale de la Nouvelle-France. recevait les députations de cent tri-
bus sauvages, qui venaient fumet le calumet de la paix avec ses gouverreurs
et conclure îles traités que célébraient le carillon de la cathédrale et lu-s dé-
charges d'artillerie, alors que le cliquetis des usils et des épées se mèlaient
au choc des tatmahawks de par ide. Beaux. jours ci eflet et beaucoup ,lus
récens, ceux où Québec, cité vice-royale, hébergeait dans ses rurs le fa---
tueux lord Durham, voyait s'agiter dans son sein une petite cour toute dorée
et parfumée, parader les gardvs de la reine, qu'on lui avait donnees pour
garnison ; pouvait contemlple&rans sa rade une. escadre entière dont le canon
répondait chaque jour à celui de la citadelle. recevait les gouverneurs et les
délégués des autres provinces qui venaient rendre hommage au vice-roi, ne
resoira:t, en un mot, que les fûtes, le luxe, la splendeur et l'arbition dont
l'exemple lui était si bien donné.

Par bonne chance que tout ce fracsun-là nu fait pas ex;clusivemenit le bon-
heur, et qu'il en est des villes comme des maisons: ce ne sont pas toujours
les plus bruyantes, les plusgaies, les plus opulentes qui renferment les far-
milles les plus heureuses. Espérons que Québec, en participant plus que
toute autre localité atu mouvement paisible de régénération -sociale qui se
fait si bien sentir datns notre pays, réparera par soun courage et son industrie
les malheurs de sa position, et les outrages da la politique.

Ce mouvement social, sur lequel nots comptons si fort, a encore fait
dans l'année dont nous faisons la revue un progrès marqué. L'idée avouée
et systématique de la conservation de notre nationalité française, qui est au
fond de ce mouvement, qui en est en grande partie la cause, aura, saris att-
can doute, le fiút lui-mztêmne pour réshatta. L'établissemnent des siciécés de
St.Jean-Baptiste par tout le pays a été la traduction matérielle de cette idée,
le drapeau noble et saint sur l'qtel on a glorieusement inscrit cette pieute et
ialutaire penî«ée--Or, si 1842 a vu Pétablissermtent de la société-mûre à
Québec. 18-l a vu iussi la prOpagation de l'institution dans les autres vil-
les et dans plusieurs.campagnes. La célébration de la fête patronale le 21.
juin dernier à Québeca de beaucoup surpassé celle de l'année précédente ;
elle a été des plus imposante et tiniversellement rdmirée. Quelques-uns des
discours prononcés au banquet ont nime obtenu au loir, on certain retentid-
:semient.

-Les sociétés dis tempérance n'ont pas fait moins de progrès que les soci-
étés St. Jean-Baptiste ; il faudrait être aveugle ou né d'hier pour ne pas
voir quelle heureuse métamorphose elles ont fait chez certaines gens et dans
sertains endroits..

Les sociétés pour la r6pression du lixe... ma foi,- noue ne savons trop ce
que celles-là sntt devenues ; mais ce que nous savons c'est que la toilette
de nos merveilleuses semble avoir atteint son apogée d'e.xtravagat.ce, et ce
pii'il y a de pis, c'est que tout le inonde veut étre merveilleux. Hatons-nous
d'ajouter comme titi fait consolant rup la partie la moits belle du genre ht-
emain s'est montrée beaucoup plus raisonntab!e que Pautre.

Tous nos jeunes gens, s'ils ne sont pas tout-à-fait le petit homme gris tde
Béranger, se distinguent à cette couleur, et l'étoffe nationale est dignemeit
et bravement portée par la très grande najoritî de nos étudians et de nos
comn [rs.

Deux sociiMts savantes se sont formées à Québec en 1843, et doivent
eur existence eu grande partie à ces mêmes jeunes gens.

Tout ce progrès, qui témoigne de l'intelligencu et du courage moral de

notre jeuntesýe libérale, est dte aussi à l'excellente éducation qu'ele re çoit
d uns no collsge.

Bientôt la jttnesse ds auires classes potrra attsi moi cIer sur un rIn pa-
raillle. lUtne nouvelle ncqtipúition qul QuChl)tete a fairae 'année rernière ser-
vira à compter ce qui mtauitiait à notrt srstrie dl'intructiorn publique.
Les frirs de la Doc/rine Chrelictnr, itumbbltll's et courngeux piort t: iers de la
scielcnu et li lia religion, qui se- postant naux froitières île Pintelligence et dt
nat conduisenît de lñ Phumittîanité aux plus ipilormtnies conttnissaices : les
frères le la Doctritte Chréticnte se n1111 établis n QutélbCe, et Cet événeIlenr
l'un des mtoins observés de Patinée 184.3, est uit de ceux dont nous tirons-
le meilleur augure.

Nous appretions avec plaisir que St. Rocî, ce nouveau Qitbec, qui s'é-
tend avec tant de rapidité aux pieds de lancien, se prépaie à se donner
nussi ces excelletts instilunîne.

On sait que dlûjà St. Roch possède un vaste convent desminaé riux Sours de
la Congrégation,et qui s'é;ève en face de la nouvelle façade de Sa bele é-
glise, le tout construit uii du moins complété dans cette tméino année 1843.
Il n'y a donc pas à douter que le uouvatu Québeu eera, plus encore que
l'ancien, ce qtue tots le, Canadiens doivent être : français et catholiques de
fait comme de lnoni.

Somme toute, si notre ville te s'est pns enrichie beauroup en ntinimaire,
du moins s'est-elle enrichie de bonnes dispositions et un institutions religi-
cuses et libérales. Sous ce rapport, la nouvelle année est partie, aussi elle,
sur titi bon pied ; elle s'est ouverte par deux suuîsci iptints : l'une pour la
construction d l'évèh : Poultie pour le retour des exilés politiques. Ha-
hitîîer le peuple à donner largement pour toutes ces sortes d'objet, c'e2t dé-
jà un grind piogrés ciansson édration murale et politique. Car les plus
blIles théories, les discours les plus paîriotiques sonit peu frtctueux,lorsque
'airgen/, ce grand mobile ces chores llites, ne vient lias les secotnder.

On objectera peut-être qu'on épuisera ainei les ressources des pauvres fa-
milles, que les tems de détresse ou nous sonnes sont fort mal choisis pore
îris ces uobjets. Nous pourrions d'aboril réplondre par le proverbe si juste
et si touchant : La charité n'appauvrit point : nais d'ailleurs nous tic voy-
oure pas que Québec ait droit de se dire pauvre ; jarnos hiver ii'a été si gai,
si bruyant, si dansant, si pimpant luie celIui qui victni de finir. Toutes leir
classes de la société oni pris part aux fèets, anux dver:issemens, aux extry
vacances qui nuirero's n'étai-int l'apnng que dit ortut ton, toutes doivent'
prendre pairt à la hicnfaisance et à la chari-é qui cen sont les excuses.

La mieòre des c'lasse pntvres n'a réellement pas été non plus aussi déso-
itte que celles des années p.cócîdîntes, e qui, crnîe tî.iile aules bonne.
choses, est etIncore dù aux so)ciéîits le tempérance et aux hbiturdes d'écor.o-
mie que l'expérience. cette ruie maitresse, nous a ineuh:ées.

Mont nliI qui, dit un de ses journaux, est dettin à hiérier de toutes les
dépouilles d.- QulébeIC. a déjà re'çut fil à-compte la auvret dIe nos basses
-lasses, et'si cos ntîmets journaux n'ont rien exaigré, ce gii sy passe dãos:k;
ertaines familles n'a poiut de com. Cepenîdant Moîntral, pl1us qtue jaiaie

se fait grande ville: le luxe et Porgueil des liaites classe'l'y presq7ue plu
de bornîes ; la vaité et Posientatiun se mottr-nt jusque dans le culte divin,
et l'acquisition du carillon et île la cloe mon:tre de P'gli- paroissiale
nous scmhle à nous une véritable monstruosité sois lous les rapports. Avec
ce qu'a coûté de trop lotît ce tintaitiare, on aurait établi quatre oit cinq éco-
les île la Doctrine Chrétienne dans les cmpngnes. Mais enfin, chacun se0n
goût, et il faut avouer lite Montrénl a queique sujet de se renco, ger la villa
et ses environs s'a;1irnentent et se peuplent avec une étonanne rapidité. Le.
misère que l'on a rermnarqînée cet hiver ne protve rien ; c'est pour bien dlire,
une conséquence inévitable iut mouvement des populailiots et îles capitaux ;
tes richesses ne s'adcmlent ordnnrent dans une ville que par Pindus-
trie et l'activité de quelques individus ; or, comme l'eau va toojours au mou-
lin et le vent ni braisier, ces qtilques granJes fortunes absorbent bientôt
celles, moins considérbles, qui les entourent, et il se trouve en définitive
que ce que posèdnt les tus en stuperflu manque aux atires eni nécessaire.
Montréaîl le pourra qt'anugmenter chaque année; la richesse diti pays qui
l'entoure et qui est cultivé et perpilé à ntille £i grande distance derriére lui, lui
donie déjà un avantage iarrqué sur noire ville, des remparts de laquelle on
pr ut voir la forêt qui se termine nul pôe.-Monrn) est ti plus Pentrepôt
entre le Iatut-Canada et le Bas, entre les Etats-Unkis et la pro-vinco erinière ;.
il est même déjà, au préjudice de~Qiébec, le principal dépôt du commerce
transatlantique.

Tout cela s'explique aisément, et par la position géographique de notre ri-
vale, et par les immenses sommes d'arenît tque Ia législutintre a de tout temrs
consacrées à son avanitage exclui-ivenent. tOuest a toujours. été plus fa-
vorisé qulle 'Est sors ce rapport, et meo depuis LUnion, île lia très petito
proportion d'argent appropriée aux nmélirntiois loales dans lu Bas-Cana-
drt, pas un denier peut-être n'a été îlépenusé dans le district de Quiébec.

On a ouvert un nouveau canal à Beiatilarnnis et exécuté de vastes ira-
vaux sur ceux île Lachine et de Cabtiitilv, reux dit dernier seulement-étant
susceptibles de faire quelque bien à la partie Est tu Bas Cannda. Il est in-
utile du rnppclor en passant les scènes de oarg et île discorde que l'incurie
li bureau des Travaux publieIs a permtises parmi les ouvriers qu'il emploie.
C'est là tine bien iriste page dans la chronique de l'année 1843 ; tmais voy-
ons aussi les anutres désastres qui en ont marqué le cours.

Les incendies figirent au premier rang parmi les sinitre. ie 1S43. L'in-.
oendie de Dounchterville, d'un village entier, et d'un des villages qui n'appele
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leraient ville dans lecs Etats-Unis, et City dans le H]-iiut-Caniada, est un fait avions à esquisser. Telle est cependant la haute opinion que nous avons
uriiqume dans I:histoire de cette culouie ; Lt de nétmme que b-s deux grands in- de l'inpulsion qui a éte donnée à l'esprit national, que nous croyons le re-
cendis dle la rue Sous-à'-Fort à Québe. ci 1 S36 c 1S40, c'est encore là tard apporté dInns notr» marche politique un petit miai auprès de. ce grand
un des mille et titi imiirnules dIe In vapeur, cettn terrible déesse de nos jours ; bien, et si l'on nous demandait de condenser toute notre pensée eri une seuli
miracles si peu plaisans, Iulqueflis, qu'en Eiuroie on en est rendu à disci- phrase, nous dirions que lannée 1S43 a fatt faire au pays deux pas enýavant
ter "ai, à part de ses nutres iiconivnienl.,emploi m'imne force mdotirine qui et un pas en arrière. Csior
nécessite pour sa tornmation Papidicaion d'n élément i.mstructemir, est vrai- e. u pr
ment une amliraion." Hmreuie-nent que la bienfnisVar ie, publique ne se Lavage des éloftes de Laine.-La methode de laver les étoffes de laine,
lasse jamais de réparer autant qu'il est eni eile, les malheurs enuisés par l'i- le manière à les empêcher de se retirer est une chose de si grande utilité
prudence individuelle, et nous >omnime% heureux de dire que Bouicherville a dans le ménage, qu'on ne trouvera pas hors de propos qu'on en dise idi
surtout trouvé dains Montréal une gétéreuse et charitable métropole. Cette quelque chose. C'est avec plaisir que nous tranmettons à nos lecteira ce
<lernière ville n'a pas él6 ion plims épargnée. procéié si simple.

La cloche d'alarmes n'a presque pas cessé <'y retentir, et à côté dii grand On doit savonner et laver toutes les étoffes de laine, d'abord dans l'eau
.incendie dains le quartier du iliàire, ii nombre d'autres sinistres se gromi- bouillante, et aussitôt qu'elles sont nettoyées, les mettre ci l'eau froide, on
,pent dans notre souvenir. Qiuébec n'a eu pour bien dire qu'un seul désas- les tord, puis on les fait sécher. -Journal d'.fgriculture Canadien.

lre de ce genre ; mais celui-là a dévoré tout uin quartier, le plus régulier, et
l'un des plus commirerçans et des plus imimportans de la ville. Cependant si la .éthodepour empêcher lesfaulx deroui/ler--Pour empêcher les faulx,
flamme a été active, le courage dvs propriétaires et leur industrie ne l'a pas les faucilles et autres instrumnens aratoires de rouiller, quand le» tems de s'en
été moins ; et dans le bon vieux terns on aurait dit que nous fesions un servir est passé, nettoyez-les et exposez-les au feu, jusqu'à ce qu'ib. soient
conte de -fée si nours eussions rapprmé ce que chacun peut voir de sc-s yeux, assez chauds pour fondre la cire, alors frottez-les en ; (min sou de cire suffit
qu'un quartier brûlé à la fin de l'automne, a été entièrement reconstruit pour une faulx) mettez-les alors, sans les couvrir, dans un endroit, qui sang
avant le printemps. être chaud soit exempt d'humidité. L'usage ordinaire pour préserver 'de

Les sinistres maritimes et ceux arrivés dans la navigation du fleuve, sont la rouille est de les entourer de liens de foin, mais en hiver ce mboyen est
trop nombreux pour que nous nu y arrttionis, seulement par justice pour bien peu sûr, parce que l'humidité s'y.glisse facilement..-Farmers ?gaga-
la vapeur dont nous avons peut-être un peu médit, notis dirons que le choc zinc.
de deux sierimbouis, est le seul accident qui soit arrivé dans cette branche.
Dussent nos voisins des Etats-Uîiis penser que nous avons reculé dansla B U L L E T I N.
civilisation, nous ne pouvons leur montrer cette année ni explosion, ni con- Jouve/les diverses.flagration ! . Mgr. Provencher est arrivé de Québec, dimanche dernier. Sa Grandeur

Enfin la mort, qui est at fond dle tois les sinistres, la mort, cette grande
tragédienne qui joue son rôle affreux sous tant de costumes et mix dépens s'attend de partir vers le 24 pour la Rivière Rouge. Il faut un courage ét
de tous, n'a point décimé cette année, dans notre pays, autant d'homnmesre- mui zèle à tout dpreuve pour déterminer cet illustre prélat à entreprendre un i
marquables qute les années prérédientes. pénible tra.jet sans prendre le temps de se délsser min peu de ses fatigues.C'est

Toutefois en tée de la nécrologie de 4.3, figure in nom illustre et-chéri sans doute le succès de ses eoureescui le soutient.Nous souhaitons bien m-
du peuple. La perte de Sir Chs. liagot nie pouvait être plus tristem -. t qp-
préciée que dans les circonstances où se trouve aujutrd'hi le Canada. ceremrent qu'il puisse surmonter tant (le peines et de fatigues et voir ses ef-
Certes ! cette noble et génireuspe franchise, cette honorable persévérance à forts procurer les fruits qu'il a droit d'en espérer.
solliciter le concours d'hommnies qui hésitaient d montcr aul poiwoir, lors m-
me que la voix publique et celle dle leur souveraine les y appelnient de con- Nons avons été témoin, dimanche dernier,encor des f3veturs toutes parti-
cert ; cette heureuse popularité qu'une réforme subite et la inière dont on cuHlères dont Dieu, dans samisêricorde, comble ses fidèles serviteurs. Notre
avnt su la faire aaient acquià celui (lime Phnitamnt appelait notrbon go bon maître est touijoursle même pour son église. Son esprit souffle encorevcrneur, totit cela n'aurait nas été trop dans la crise actuelle, dans lépoque où il vet. Son bras ne s'maî pas racourci. Nous voulons parler des hei-
ambiguë et difficile où nous nous trouvons. Sons foire n:Imsion à qui que ceo
soit,qu'il nous soit permis de dire que nous honorons profoidénent les grands reux effmts de la mission que les RR. PP. Oblats viennent de donner à la
diplomates; mais que nomms chérissons et vnêronru-dessus le tis,les grands petite parois-e de la Longue-Poiie. Qui pourrnit s'empêcher de reconnaitre
philantropes, et les politiques hunnéles e: sincres. les merveilleux effets de la grâce dans Pempressement, les effortp, les con-

Le clergé catholique que sa helle conduite, autant que sa mission sacrée, .
met au prermier rang dans notre société, a fait, lui, plusieurs pertes; mais la versmons,les bons propos, les généreux emgagemens dont les pieux habitans
plus grave, selon nous, est celle d'un liomnie dont le peuple a bien des fois de cette paroisse viennent de donner le consolant spectacle ? Plus de qua-
répété l'éloge. Nire avons parlé du mouvement régénérateur dont le pays tre cents se sont enrolés dans la'société de tempérance totale. Tous ces
doit tanit s'applaudir ; nous serions ingrats de ne pas nommer dans cet arti- prodiges ne s'opèrent point sans un secours surnaturel, et il faudrait uvoircie celui qui lim a peut-être donné la plus vigoureuse impulsion. La mé- ferméîes yeux à la lumière pour ne pas remarquer ce mouvement religieu3
moire de Nicolas Dufresne, ce prêtre vertueux, ce grand citoven, ce martyr fr de yaquerce mouvement religie
de son devoir, doit être pour nous quelque choýe de plus qu'un souvenir ; qui s'opère de toute part par la puissance du catlicisme et ne pas s'apper
c'est totit un avenir qu'elle reiferrme. Son nom est un de ceux qui,'liom- cevoir que les trésors de la miséricorde divine ne sont point épuisés.
me présent ou absent, marchent en tète d'une génération et semblent dire :
Suivez-moi. Nos lecteurs doivent se rappeler le procès des marguilliers de la Nouvelle

La législature,!c pays et la médecine ont perdu dans le docteur Kimber Orléans contre l'évêque Blanc. Après avoir mis lotir procès en appel, MM

notre glies opiosit const tt onnelle de cS2t i des res éiians e les mnarguilliers pour faire triompher leur cause, présentèrent une pétition au

Il avait aussi combattu dans les armées anglaises en Canada et e'n Espagne. Sénat qui.à leur requisition.passa un bill tout-à-fait ci leur faveur et qui assu-
L'amjîdant-gênéral Vassal de Monviel était aussi titu des débris de notre assurait aux schismatiques un appui légal et civil. Mais heureusemen
vieille gloire et le type frappant lu caractère militaire français. que la chambre retusa de s'occuper de ce bill. Ainsi cette déplorable affaire

Nous ne trouvons pomn de déeòs à emnrégistrer dans le barreau; messieurs aura encore au toins un an de répit. Pemi-étr
de la chicane se portent à merveille, au point cde désespérer la nuée de jeu- oura epri îu m s de r et emer quefce ar un teureux
nes imberbes qui aspirent à la toge et à leur héritage. nera au- esprits le temps de rédlchir et de terminer Paffaire par un heurux

Dans le commerce et dans Pindustrie in bon nombre mîc noms se pressent accommodement. C'est du moins, croyons-nous, ce qu'il y a le plus à souhai-
sur nos tablettes funèbres parmi lesquels nous remarquonm celui de M. Pel. ter pour lavantage de la religion.
letier, in des citoyens les plus respectables de notre ville. Nous nous re-
rions reproches dle ne pls*nomier Mr. Duperré, ce jeune notaire si estimé La Princesse Vic/oria est arrivée au port, diianche après midi, et à coa-
et dont la mort a été in Fi beau trait d'héroïsmse. niencé hier, à traverser entre Laprairie et cette ville. La Princesse a passé

Ce petit aperçu nécrologique termine, comme on le pense bien, no- l'hiver dans les îles de Boucherville.tre revue de l'année 18..3, année progressive sous in point de vue.
rétrograde sous l'autre; année de mystifiention et d'ampli-bologie Po Plusieurs autres sfcamboats étaient attendus d'heures en heures de Bou-
litique, rt peut-être hélas, l'ouverture 'dune ére de discorde et le fai- cherville et de Sorel.
blesse pour notre cause-; mais aussi, année d'amélioratious morales et nia- Noua -'avons pas été peu surpis d'apprendre, hier matinà notre retour d
mrielles, développement continué du sens religieux ei iational, furnation et
accroissement d'associations éminement utiles ; legisîntion hâtive eî:imncom- eampagne, que quelques lignes de notre dernier nnméro avaient produit, sur
plèto ; arrangements politiques remis en question furieuse dans louest de la le chiamp,une exaspération qui aiprochait de la fureur. Nous avouerons que
province, scepticisme, hésitation, dans l'opinion p)ubtliqie*de l'autre partie ; cette subite commotion i'a punomus paraître explicable que par un excésdéficit éminent dans les revenus publics ; récoltes comparativement ineillei- -
res, mais encore très paivres ; santé publique à son état normal ; progrès 'aveugle prèvention ; car nous ne pouvons supposer que l'exaltation même
évident dans l'éducation populaire ; voilà en résumé le tableau que nous ei soit venue au point de condîmininer ceux qui recommandent et prêcent le

-
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bon ordre et cherchent à prévenir et détourner ces scènes déplorables dont

ceux qui se plaignent ne doivent certes pas désirer le retour. Ce n'est pour-:

tant que dans ce seul sens qu'on peut expliquer les lignes de notre dernier nu-

rnéro auxquelles nous fesons allusion. Qu'on derche .le\mot dérml et on

verra qu'il veut dire querelle, dispufe, contestation,. brouillerie. Nous nous

étions servis de ce mot préférablemuent à tout autre; parce qu'il renferme à

peu près, l'idée de toutes les causes de désordres, et nous ne voyons pas com-

ment on a pu y attacher ine idée ditl'èrente et en conclure qu'on voulait dé-

tourner d'aller voter. Mais, dira-t-on, vous avez loué ceux qui s'absentaient

de la ville pour éviter les sollicilafions qu'onpourrart leur faire pour les enga-
ger à figurer parmi les bullies. Quel mal y aurait-il en cela, s'ils ne se croy-
aient capables de s'y soustraire que par ce moyen 7D'aileurs avons-nous tait

allusion à l'un ou l'autre partil Avons-nous donné à entendre que c'étaient

les partisans de tel ou tel candidat qui fussent partis ? Ceux qui se plaingnent

en cette circonstance ne donnent-ils pas à-entendre qu'ils cherchent. à s'en-

tourer d'hommes ou supports tout-à-fait contraires à la franchise électorale?

Nous n'avons jamais condamné ceux qui remplissent leur devoir de citoyen

aoglais. Tout au contraire : nous croyons que c'est en quelque sorte une obli-

gation pour tout sujet britannique- d'exercer son droit pour faire triompher la

justice. Nous avons même déjà fait un devoir à tout citoyen de se dévouer

généreusement, lorsque le bonheur ou le salut de l'état le requérait.

Nous ne voulons pas ajouter foi à certains rapports visiblement exagérés

et qui-auraient pour suite des voies de faits aussi injustes* qt'imprudentes.
Car de semblables'menaces,si elles étaient vraies,de quelque part qu'elles pus

sent venir, ne serviraient qu'à constater un sans-culottisme qu'il deviendrai,

de notre devoir de combattre de toutes nos forces, comme le plus terrible des

iléaux. Croire que la religion, dans ces circonstances, ne peut élever la vo:x

pour prévenir les désordres et maintenir la paix, parce que c'est entraver

les menées de certains partis, c'est se tromper lourdement.- . Qu'on crie tant
qu'on voudra, que la religion ne gagne rien à se méler dans ces commotion,
politiques,que c'est la compromettre imprudemment,de vouloir alors lui faire

remplir sa mission de paix, il se trouvera toujours parmi ses pasteurs et ses

gardiens des hommes pleins de'foi etde-courage qui se rappelleront que c'est
trahir cette même religion et lui faire injure que de ne pas éléver la voix
contre les désordres, crainte de perdre l'appui des mortels et de-ti attirer les

persécutions des impies. Noir, non, la religion n'est pas adoumise au. caprice
de la fragilité humaine. Elle n'a pas plus besoin de la protection'des puis-

sanees'de la terre pour se maintenir, qù'elle a eu besoin de leur autorité pour

s'établir et se fonder ; jamais l'église n'a été plus forte que dans'les temps des
persécutions. Tous ses jours étaient alors comptés par' dei victdires, et le

sang des martyrs, comme Pon sait,enfantaient des légions de chrétiens. C'ert
toujours le. même maître qui la défend; la soutient et la fait trionpier..

NOUVELLE S RELI GIEU S E S.
ROM>1E.

-'Igr Charles Baggs, é'véque de Relia, inparlibtus infielium, et Yicaire
apostolique du district occidental d'Angleterre, a été sacré, le 2S janvier, dans
l'église de Saint Grégoire al .1onle Celio. Le prélat consécrateur était le
cardinal Fransoni, qu'assistaient tIgr.Georges Brown. évêque de Sloa, vicaire
apostolique du district deLancaster (Angleterre), et Mgr. Ctilaumae-B2rnard
Collier, évêque de Milevi, et vicaire-apostolique de 'tle Maurice.

-S. Emin. le cardinal Patrini. vicaire de Sa S:anteté, assisté de Mgr.
Asquini, patriarche de Con.stantinople, et Canali archevéque de Colosse, nl
sacré le même jour, dans ['église de Saint-Pantaléor., Mgr. Louis Landi Vit-
tori, élu évéque d'Assise et MVgr.J. B. Rosani, L)u évêque d'Eritrée,in par-
tibta. De son côté, le cardinal Ferreti a sacré, Jans t'ég!ise des quatre Saints
Couronnés al Alonte Celio, Mgr.J. F. Cornetti, élu archeJêque de Nicomié-
die, inpari.bus.

-r FANcF.
--- Mgr. Doney, préconisé évêque de Mantauban,est arrivé à paris,atic de

prêter serment entre les mains du chef de PEtat.
-On dit que le prélat sera sacré, le 10 mars, dans léglise métropolitaine

de -Besanço:i. Le chapitre de Motitauban dait étre représenté à cette cé-
remonie.

-On- assure que -Mgr. 'évéqte rie Veragles, cédant au>: nouvelles
et pressantes instances qui ont été faites, n accepté le siége archiépiscopnl
de Rouen.

-Mgr. Gros, évÛque de Saint-Dié, succéderait à Mgr. Bl'ancard de B il-
leul sur le siége de Versaillées.

-On sait qu'un grand nontre de catholiquts français, répon;atnt à l'appel
de l' Uivers, se sont réunis pour offrir à l'illustre archevéque do Cologne un
tableau de M. Hauser. représentant Nutre Seigneur et saint Jean. Le cou-

rageux et vénérable prélat a-daigné accepter ce témoigr.ago d'adtnirution filiu-
le, et nous a adressé la lettre suivante, qu'un hasard malheureux nots avait
fait oublier, et qui c :t -dittée de Munster et Wostphalie, le 14 septtenbrc
1843.

At U nDACTEURDE L'Univers..-
Monsieur,

J'ai reçu, il y a qt'ques jours, le tttbleau peint par Mf. Hauser, qui m'a
été envoyé de Paris. 1o<e vous prier, Monsieur, tc publier dans votre juur-
nal que je remercie du lotit mon ceur tous ceux qui ont pris part à ce beau
et précieux présent. Je leur demande de votloir bien se ressouvenir de moi
devant Dieu, et je ne les oublierai pas moi-même.

Agréez, e tc.
t C LÉElNT-AUGUs TÉE archevdque dit Cologne,

baron Droste de Vischiering.
-Il vient de mourir à Epinal, dans un âge fort avancé, une femme dont

l'existence offre, depuis bien longtemps, une particularité assez remarquablo
sous le point (le vue hygiénique. La mère Kai;tan avait adopté, pour se
disposer aux fêtes de 1'Eglise, une méthode devnt laquelle seraient incon-
testab!enie t morts d'épouvante no4 plus robustes estonacs niodernes. Cia-
que fois qu'une de nos grandes fêtes approchait, elle s'y préparait par une
abs:inence véritablement. phénoménale : pendant les huit jours que durait lat

jeéne absolu qu'elle a'tposait,ele ne touchait à aucune nourriture, et ne se
permettait pas la moindre goutte d'eau, pour se rafratchir. Seulement, arri-
vée à la veille ou à l'a vant-veille de la féte, ressentant vivement les tour-
ments de la soif, elle insérait alors entre ses dents un petit morceau de bois
dônt la rugosité amenait sur la langue le peu de salive qui pouvait encore
se trouver dans vn corps. Or, ce phénomene d'un jeûne cuitré et mêmc
mortel, elle l'a reprodoit bien des fois durant tie nombreuses années, et
cela d'une manière périodiqne, tout en selivrant à ses occupations ordinai-
res et sans en éprouver d'autre mal que la. faiblesse qui en était la consé-
quence nécessaire.

ANGLETERRE.
-Nous sommes informés sur bonne autorité que telle est la difficulté ou

plutôt- l'impossibilité de former un clergé anglican pour envoyer dans la
Nouvelle Galle du Sud et à Tesuania. afin d'y exercer des devoirs de pas-
teurs et de missionnaires, que le secrétqire colonial a formellement intimé
que ri ce clergé (arglican)ne pouvait être formé promptement, il serait con-
traint d'approprier les allouances aux cailtoliques ronmainr et aux wesleyeng,
vu que les colonies ne peuvent demeurer dans un état de dénuement spiri-
tuel. Maintenant tou. sommes peinés, ajou'e le journal proîtetant,d'a-
vouer que de tels faits deviennent une disg/ice déshonorante et un
reproche à notre Egise, et ne prouvent que trop clairement que le vé-
ritable esprit des saints et anciens martyrs, tel que d'un St. Patul, d'un
St. Thomas, d'un St. Colomban, d'un St. Augustin, d'un [Sr. Bu:iface, ct
pourquoi n'ajouterions-nous pas mme d'un Xavier,-est entiéremnot i teint
parmi nous ; que dans ce qui regarde les dons et les inspirations du-St. Es;-
prit, nous sommes infiniment inférieurs par notre foi et notre courrge à ceu>:
qui nous ont précédé et dont la v.ie et les soutfrances sont l'objet du mépris
d'un si grand nombre de chrétiens. Quel est le meilleur moyen de faire re-
vivre au milieu de nous leurs exemples et leurs vertus que la divine provi-
dence a comblé de ses bénédictions et fait fructifier si abondamment. N'est-
cn pas en suivant les rouis de ces grands maîtres et en nous conduisant sui-
vant les régles de leur.diseg lre 1 Churchran.

-Les catholiquec d'Angleterre ont tenu derniérement un meeting pour

présenter une pétition à la reine- au sujet de I'exclusion des catholiques du

jury formé pour le jugeaient d"O'Connetl. Etaient présents le comte de
Shrenvîbury, lord Stotirton, Mgr. t'dvéqu.< de Brigg, l'honorable Charles
Langdale, sir Edward Vavassour, baronet, etc. Voici la résolution ilui a été
prise

Nous soussignéj professant la religion catholique romaine, intimement
convaincus du principe important établi par l'acte d'émancipation que la dif-
térence de religion ne pouvait plus étre considérée omne formant des inca-
p',eités civiles, nous ne pouvons envisager qu'avec les plus vives alarmes tes
procédés, dernièremneit adoptés par les ofliciers civils. de la couronne dans
la cour du banc de la reine itn Irlande. Nous aviuns do plue fermement
espéré que Pon avait abandonné pour jamnais- 'imtputation odieuse . que les
catholiques ne se, regardent pas comme liés par leur tentett, et qu'on ne
songerait pas à faire revivre jusque dans une cour de justice cette accusation
mensongère. Noits nous regartdons done comme fliris par les oflicicre de
la couronne et jugés incapables le jouir dlu plns important priviége d'un su-
jet britannique, celui dle siéger, commare jurés dans 'e cour de justice. Par
eos conidérations et dans ce temps de crise où nos droits, comme citoyens,
et nos pritripes, comme chrétiens, sont atta.îtts par une s. haute autorité,
nous nous adressons à no compatriotes profe.sant la nne religion que rous
<our faire, dans tout l'empire et d'u com:ntn accord, tttte a Iresse à ce su -

jet à notre vénéée souveraine.--S'ivenl les signatures.
-On lit dans le journal T/ie Star:
• Nous avons beaucoup je plaisir à annoncer aux personnes qui c'iitéres-

sent ait succès des dcat, colléges -Sa i 1-Pr-nrois-Xai ùicr et 8carle établis à

Calcutta, et pacés sous la direction des Jésutit's, qu'un renfort de sept nou-
veaux reti,, iu de cet ordre, sortis <itd colége do Slonyt-rsf (Lanashire),
vientent d'arriver sur le bateau à vapeur lu Bentitnck, pour se joindre à leurs

C'.éres et les aider dans la dir, ctiorn des d-eux collége.; ce qui portera le nom-
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Mre jogal des Jésuites à vingt, dont onze sont anglais, deux irlandais, trois
français, deux belges et un né dans l'Inde et élevé en Europe."

ESPAGNE.
-- Un décret d'rsabelle II a rnppelé,nos lecteurs le gavengles deux arehevé-

ques do Saint-Jacques de Conpostelle et de Séville, exilés depuis plisieurs
années de leurs diocéses Cette mîtesire, qui était sollicitée par lea chapi-
tres, la clergé et la popu tation presque entière, est l'objet de la colère des
j»ournaux progressites de Maîdrid. On devait s'y attendre : toute inesire de
réparation en faveur do l'Eglise sera combattuo par jet libéraux d'Espagne
e do Franre, tandis que l'Eglise se réjouira en Belgique et ent Angléterrn
d'cvoir pour principal appui le libéralisme de ces denc' pays. A Madrid,
la presse progressiste s'écrie qu'on revient à la tyrannie, que les libértés
vou tonber sous les coups de leurs éternels ennemis ; et cés ennemis, aux
yeux des laupes libérales de l'Espagne, sont des prélats respectables, dont
les vertus garanissent la docilité, dont lPévangèlique prudence n'aspire qu'à
suivre les pacifilues inspirations du Souverain-Pontife. Le ministère Gon-
malez Bravo se rlace au-dessus de ces puériles craintes : il a foi dans sa pro-
pre justice, et dès !ors ne craint plhs les évèijues.

Nous sommes assurés que dies ntes seniblables à celui-ci donnent au
gouvernernent espagnol une-force énorme ; les intérèts ou ies passiong de
ses adversaires s'en aperçoivent, voilà pourquoi leur fureur monte à" son
comble ; que le gouvernement ajoute à sa justice envers Eglise dne' in-
dompiabIe fermeté vis-à-vis des perturbateur, et il' a' résolu e prob!éme
du salut de 'Espagne.- Veut.on que les libertés ne périssérit point 7 'qu'on
les place sous l'égide'du catholicisme espagnol. En France, on aurait nus-
Fi raison de mettre les libertés sousle bouclier de la foi ; mais nous ne vou-
lons sauver là-dessous ni la cupidité les uns, ni l'immoralité des autres,
nous ne protégerons que ce qui sera digne de nous.

' r.EMAGNE.
-On s'cecupe bcnucoup dans la grand-duché d'Oldenbourg, des succès

obtenus par le chapelain catholiqne Seling clans la croisade qu'il a entreprise
contre l'ivrognerie. •Cet émule-du pere iathew a, dans la paroisse de Dink-
lage, entre autres, converti à ses doctrines de tempérance 2,200 habitants et
comme le distr.ct ne-ecorpte que 4,200 hommes, on peut regarder le succès
Z.m.iîime complet. Les prédications de cet ecclésiastique attirent beaucoup
de monde et même des luthérien.

sTutssx.
-Le grand-conseil du canton de Lucerne est convoqué pour le mereredi

des Cendres, à Peffet de se prononcer définitivement sur la question depuis
!"ngtems agtée le l'admission de la Compagnie de Jésus et de la reirmise de
!'éducation publique sn ses mains. L'on ne saurait plus douter de l'adhé-
sion, à une grande majorité, du consei! souverain à ce salutairb'proje. Le
peuple le -lêSre, il le veut, et, commn il convient à une république bien diga-
mis·e, s -n conseil ne doit étre.que lorgane de lavolonté générale. %-dé-
liinement de toutes les feuilles radicales et stiaussiennes qui paraissant en .

Suisse n'a pas peu contribué à former l'opinion catholique en faveur des
Jeruites.

-Un ukasse, promulgué au mois de mai dernier, avait,- comme on sait,
prescrit la formation d'un état normal, destiné à fixer, sous la captieuse dé-
nomination d'indemnités, les somntes à allouer par le gouvernemenht pour
'entretien du clergé catlialique, dans les provinces de l'Ouest, cri remplacc-
ment des revenus qu'il tirait des terres et des capitaux affectés à l'entretien
des églises. Par suite de l'exécution le cetto mesure. le clergé catholique
se trouve divisé en cinq classrs. suivant la quotité des revenus qu'il tirait
de ces propriétés au.oird'hiui absorhéer dans le domaine de la Couronne.
Les émolssuments fixées à la classe la plus élevée nc dépasseront pas 600 rou-
bles d'argent (environ 1,400 fr.). - Ceux ie lt dernière classe ne seront pas
inférieurs a 230 roubles l'argent (ehviron'920 fr.). Quiconque connait, ne
tût-ce que partiellement, la valeur territoriale des anciennes fondations ec-
clésiastiques de Pologne, pourra ai. moins jusqu'à un certain point, appré-
cier les énorme, bénéfices ruîî'asîsurent au tréýor impérial ses sacriléges con-
fiscations dont l'inique produit s'accroît encore de lai multitude de suppres-
sions de bénéfices et des curs-ruirales, au moyen desquelles on réduit les
populations à la dure alternative dle la privationt de tout culte religieux ou de
la fréquemitation des églises schismatiques.

-Extrait d'une lettre de Ngr. Brinnand, vicaire a poetoligée à Po'iichéry
en date du 17 novembre dernier :

I La Gaztte de C'Ictt/n aninonce la mort du révérend Père More, rec-leur du collège Saint-Xs.vier de cette ville, né à Bordeaux. C'es.t assuré-
ment pour ln mission des Jésuites une grande perte qu'il sera diffiéile de ré-
parer. Lcsjouirnaumx, mêmme protestants, de Calcutta, font l'éloge le mieux
mérité du talent des Jésuites pour lenseignement. Il paraît qu'il réussisscrit
trés-hien sous tots les rapports. i en faUrait vingt pour leurs deux collé-gs dec Calcutta.

--O anh)nce île C1lcutta que Mgr. Feinellv a rcçu un renfort de missi-Onnaires italiens de la congrégation des oblats de Marie, composé de trois prê-
res, deux étudiants en théologie et trois fréres. Il parnit qu'ils devaient êtrechargés du soin des chrétiens télitgos qui vivent dans l'intérieur des terres.I On aurait lieu île s'en féliciter, dit une lettre, parce que les missionnaires

>taliens se plient beaucoup mieux aux usages et aux coitumes îles Idiens queceux des autres pry.. y.

-Dix-huit jésuites espagnols se sont embarqué% dernièrement au Havre
pour les états de la Nouvelle-Grenade dans l'Amérique du Sud. On se Bou-
vient que cette république, ainsi que vient de le faire récemment la républi-
que de Guatimala, rendit il y a deux ans, son existence légale à la compa-
gnie de Jésus. Un décret du pouvoir exécutif autorisa son chargé d'affaires
à Londres à demander- à' cet ordre célèbre le concours de ses:lumiéres et de
son dérouementdans l'Pauvre de régénération sociale qui s'accomplit en ce-
moment'dans le continent amséricain. .Les Jésuites répondent à cet apel.

N'OUVELLES PO LITIQIUE S.
CANADA.

.dhsociation de la Délivrance.-M. Fabre, trésorier de l'Association de .
Délivrance,accuse la réception des sommes suivantes:
Paroisse de St. Clément de-leauharnai., par E. Colville, Ecr.

à compte; - £54 7 6
-Lundi soir, comme nous l'avons annoncé, le tonnerre's'est fait entený

dre au-deestis di notre ville d'une nanièe assez bruyante. Deux ou trois
c;oups ont éolaté de manière à faire craindre que la foudre ne soit tombée.
Mais nous n'avons entendu parler d'aucun accident. Il n'en a pas été ainsi
au Sault-au-Rêcol'et. Le même orage a aussi éclaté et même tems sur
cette paroisse, et le tonnerre est tombé sur une maison en pierre, en a dé-
moli un pan et a causé plusieurs ravages. Heureusement que personno nu
fut tué en cette occasion. A Varennes, on a aussi entendu des coups ausai
violens à la même heure qu'ici. .Jfinerve.

ANGLETERRE.
-Les journaux anglais du 28 applaudissent vivement à la conduite tenue

par M. Guizot dans l'affaire de Taïti. Comme on pouvait s'y attendre, l'a-
iral Dtipetit.Theuars est blâmé au contraire par ces feuilles avec amertume.

A côté de eette question, l'état politique de l'Espagne a été, dans la
séance des communes du '7, l'objet de plusieurs discours dont rious. av;o>rí
dejà parlé. M. Borthwick a terminé le sien en ces te-mes :

" Pour qu'un monarque 3ouisse en Espagne de quelque popularité, il faút
qu'il soit Espagnol. Isab'elle peut e're une reine anglaise, française, portu-
gaise ou de laquadrupie alliance ; mais il n'y'a pas d'Espagnols qui, au fond,
lui soient cordialement dévoués. Si dot Carlos rentrait en Espagnr, il se
grouperait autour de lui un parti aussi non-breux qu'influent '

M..Cochrane a- plaint don Carlos, qui est mal logé et qui peut, il est vrai,
se proinener dans un rayon d'e quatre lieues ; mais le trés honorable baron-
net (sir Robert Peel) n'a pas dit qu'il avait toujours sur ses talons quatre gen-
darmes et. dux agents de police.

Don Carilos a la conviction que les gouvernemens de France et d'Angle-
terre.s'entendent pour le retenir captif.- Lorsque Napoléon fut relégué à St.

iMéne, l'Angleterre it le sacrific'e de 12 à e0,000 livres sterlings par an :
quelle difTérence comparativement à la mesquinerie avec laquelle est traité
le purent du roi de France !

-On Iit-dans un journal de Londres
Dans la dernière réunion des amis du suffrage universel, il a été annoncé

au bruit des acclamations que M. O'Connell serait vendredi à Birraingharé.
Ui grand déjeûner lui sera offert et un meeting y aura lieu ce soir pour s'o-
cub'er des affaires de l'Irlande."

-M. O'Connell a écrit au président de Passociation du rappel, à Dublin,
pour se féliciter et féliciter surtout l'Irlande de l'accueil enthoubiaste qui lui
rat fait à Londres. Sa lettre finit ainsi i ý

" Il ne faut point désespérer. Ati contraire, il me parait aussi clair que le
jour que le rappel sera obtenu si le peuple irlandais observe deax conditions
essentielles pour le succès:

" 1. La strict maintient de l'ordre, l'absence totale du bruit, du tumulte,
d'émeutes, de violence.

" En un mot, il fadî se maintenir tranquille dans toute circonstance et à
tout événement. -

i 2. Continuer avec persévérance l'agitation du rappel, mais de la ma-
nière la~plus légale é éviter tout ce qui pourrait avoir l'apparence d'illégalité,
et dotrier-û chaque'assemblée publique une forme telle que toute poursuite
de Pautorité deuiendr'a impossible. En un mot, il faut continuer l'agitation
légale et constit'itionnelle aussi longtems qu'il restera un principe de la cons-

utre devise, c'est: tranquillité et persévéran'e. Voilà les gages de
notre sucéés ; elles feront disparalire les diflieultés et'rendroit à l'iriande sa
diguié et sa prospérité natonale."

Fi' AN C E.
-- Tne lettre publiée par la Gazelle'tdi Langueloc, et signée Suau, avocat,

contient le récit- l'un fait qui honore le général Bertrand. Nos lecteurs nous
saurontigré de le reproduire:

c Bertrand fut élevé au collége'royal de La Fléche,alors que dans nos éco;
les militaires se formait. pour nos temps orageux, une pépimère, dc héros -

eette école était ýotis la directioun des Doctrinaires; lun d'eux, le père Cors
bin, en était supérieur; il devina les lieureustes dispositions lu jeune élève, le-
cultiva avec soin. La juste réputation qu'avait acquise lo père Corbin l'ape
pela aI poste élevé de i récepteur du Dauphin, fils de-Louis XVI. Ce lrétrnt
vénérable échappe à la proscription ; il rentre en France, vient à Toulouse
rouvrir, pour nos contrées, les sources de l'instruction publique, en fondant
le collége Pérignrd, devenu aujourd'hui le grand séminaire; niais sa nositioi
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auprs de la fâmilIeroyale lavait, au conmenreinent de l'Empire. rendu sus- rnrie'nt den egents d- jinlirr. Il: ont éte placés d au dépôt de la
peci. Il fut obligé de rentrer dans la vie privée, et de consacrer ses dornoiers et il' là à la rnnrirrgeric.
soins à quelques élèves, qui lui fouirnissaievnt des moyens Pel'xistecr.e. l3eî'- Nnus ns dit qiw Rtueaelt-I avait o'avé dl se' tuer ; il feirn-i depuis
trand apprend PJtat précaire de son ancien profresseur, et il s'empresse ilide I-trupe ce lîrorti car il avait crî'îîsé tnt fisse (sana son jardin et avait
créer pour lui une pension viagère de quinze cenis frnn.s. et pour voiler lie rayonné sor clu mur riia.'e mois qui exprimaient lun désir d'étrc enterré
bienfait, il la fait adresser comme si c'était le gouverni'menit qui l'eût créëré là quand tn découvrirait roi corps.
pour remercier les nombreux services rendus par M. Corbin àX l'instrution
publique. Cette pension a été exacielent servie par M. de Sagtheîis le 13 -epteiire dernier, hns aforairc-
ble ami et conidisciple dit général B-rtrand ; et ce ne fut qu'à su dernire heure (e la Gréce tie se sont soirs in asp rt *iise sombre qu'en ce mo-
que le respectable maî:re apprit quel était le bienfaireiur. C'était en ISOS ment. Le mini 4lère n'est point fini ; lc roi. dons sa sO-siYe. ,0 haieîît en
que j'entendis le vieux prêtre mourant hénir le nom le lertrand. Le générnl i étai de pirraite neutralté ; le Tu tsor ci époi-t' ; bs lois sutît sana auto-
était loin alors, au milieu des tri cphes et les succ(s, de penser que liii a is; risi! . la tîiiiii toien:ire e iivieie coi nigénesci en étrangers qui be mue
serait, un peu plus tard, une volontaire victime, dévouée à la fidélité. je îîau'f'ti t ilé eti auîgarites Le che.- iiiaires se font
hautes infortunes.'' êealrmriut op:isiîion. iir rette questin, tic- indîgén et den

-M.Dolé. érant de la ronce, a été condamné hier, 26 février, par la I'trniger., et par l ultiplicité de' i's conflits, li capitale se trouve dans une
cour d'nssises de la Seine, sr la déclaration du jury, à huit mois de prison es et riiitntion pleine ile ilautre. 'De: vinlerîces jurnalires bc contmetent
S,000 fr. d'amende. satw ràpresîon qllplcotînle', et la iéfmnce du pr;'sgnt comme ti l'avenir

-M. Durand, gérant de la NaNion, a été condamné aujourd'hui. 27 rè-t.e les cours. hier on a a it *eiîi nime de 'Asatublée na-
vrier par défaut par la cour d'a sises, à six m ois de prison et 6,0011 franc , i onr i t ruvé qu elo c it aarz euuà il l a r sute Cr v et dur ale-
d'amende. daed.verte, Knilprei" ai fait arrêter pluts (le vinet~nuiae dévoués à Clivas, do-En ce moment il y a à l'Hôtel-Dieu de Paris un des phénomènes les tnrt
plus extraordinaires qui se soient jamais ofTerts à l'étude des physiologistes. Cri7ii î
C'est une femme qui depuis vingt mois passés, n'a priî aucune espèce dLI ot élit' eée. Des illiers d'hommes eluourent. en ce mnient, le con.
nourriture, ni solide, ni liquide. Ce qui est remarqunle, c'est que cette n tional, a'enant l'explication le- rr"i.ttion- opérées das la nuit.
femme n'a aucune maigreur apparente ; en outre. elle allaite un enfant de vu
six mois bien portant et son lait se renouvelle : cependant on donne à l'en- cours ient d'y ro r en faver de, rîdler-fil se dtrcngrs)
fant d'autres aliments. Cette femme àgée de trente-irois ou trente-quatre crqu prit dvo faie rupe lur a aunsin dot cuers
ans, n'éprouve aucun appetit, et son corps ne produit aucune séciétion. îiinns mir o iiaure. trouulent railement le repos d'une nation, nais

-Il y a quelques semaines. un crime afftreux.exécuté en plein jour avecu ndp pas de lecir aiteurs île rétablir l'ordre les piîs habiles d'en-
Une audace ex:raordinaire. jetait l'effroi dans la ville de Pontoise: M. Do- tre eux y perdent leur crédit. Après la victoire, toute concorde disparait, et
non-Cadot, riche capitaliste du pays, mourait sous les coup. d'un asssassin, Sans concorde, il n'est, en politique, point le puissance.
danssa propre demeure, et le meurtrier disparaissait en dépouillant sa victi- rTATS-UNIS.
me d'un capital énorme évaltié à 800,000 francs, sans qu'aucun indice viilt -On lit dans le Courricr des lals-Unis dis 2 avril
le compromettre et aider t retrouver sa trace. Le général I-Ieniersnn, la pléniimoientinire texien, et M. Cutîhoun, le nou-

La police de Paris, toujours si active et si zélée dans ces occasions ft- veau zecrêtîire-d'état, dont labeence tenait en suspens les négociations du
nestes, dut prêter son concours.à la recherche du coupable, et longtemps Texas et de l'Orêgon, sont enfin arrivés toits ileti i La poli-
ses efforts ont été infructueux ; cela tenait surtout aux circonstances Parti- tique Rméricane va donc fuire lin pas en avant oir en arrière. Notrs iillons
culiéres de l'attentat, à l'habileté, à l'audace, au sang-froid avec lesqtuel8 il sortir du stalu quo et (les suppositions, gratuites. pour ni river i quelque cl.-je
avait été conçu etÇexécuté. <le vrai et de dévisif. Il mirait que le général -enlersnn aff..cte des airs ae,'z

Les soupçons, tout naturellement, devaient se porter sur ces hommes fé- ýlé2Dgés au sujet du projet d'annexion. Il en parlerait avec filc pîrfaite
roces en lutte avec la société, dont l'activité est à la piste de ceux qui po0- différence, on disant eue le Texas est décidé à sortir de son isolement pt oe
sèdent, et dont la main est exercée à répandre le sang. La police, qui sait son état précaire. qu'il donnera la préférence aox mais si ou te
toujours i peu près où les prendre, s'attaqua donc à eux, et dix ou douze ripausqe. son pié riotenPaire ira s r-le-c'luarn l'oWrir à l'A nlelerro oi à la
snalfaiteurs furent arrêtés, mais sans résultat satisfaisant. Les recherches France tont il deviendrait title colonie. Cette nenace parait une comédie
néanmoins se poursuivaient r.illeurs avec persévérance, et elles viennent à beaucoup lprnînes, et on assure qi elle moina plus au: stccès rie Uin-
enfin de livrer le meurtrier à la justice. cororaluon qu'elle ne lui sera utile (lins le cénat. LcF Pères Conscrils n'ai-

Un nommé Rousselet, serrurier et charron à Sannnis, prés Franconville, ment fas i être pris potr ipee. Au nombre des ail'ereaires le-; plus achar-
département de Seine-et-Oise, était assez mal fimé dans le pays ; il b'ab- nésil projet. fugtire le 'enton. qui ri-v voit qt'une intrIgue prêsi-
sentait souvent, et partait quelquefois la nuit,sans qu'on pût savoir où il allait. 'lielle rdie entre:' Tïter rt M. Caîini, cntre Clay et Van

Rousselet,qui a une femme et trois enfants, menait fune existence assez Buren. Or, veut forcer cc- iers à se prononcer pour ot coutre, et on os-
précaire, et ses affaires étaient fort embarrassées. Totit-à-couip, et vers nére par là les compromettrp soit vis-à-vis dii Nord, soit di Sud.
tins époque qui se rapporte à lassassinat du banquier rie Potntoise. Sa P04- NT. Clay n'a pas encore donné dans e piège il a grîl". jusqula présent, Uri
tion parut s'améliorer ; on lui vit faire quelques acquisitions et payer des - silonce prudent. Cedecnit- le- jo-rna-x i s Nord i'hésileltt pas à
tes, et lorsqu'on s'étonnait de ce changement de fortune, il disait aulx line répondre de son opposition ilérée au, traité l'anrîexiin. Les mêmesjour-
qu'il avait fait un héritage, et aux autres qu'il avait trouvé une bourse bier) naux répandent. aî: contraire. le bruit qque M. Van Burcri y est focrëtement
garnie au débarcadiére du chemin de fer. Ces explications paraibsient as- favora-le, et qu'il n'attend que le réuilt clu" éleiioiîs li Connecticut, qui
sez peu vraisemblables à ceux qui les écoulaient, mais on ne soupçonnait ont eu lieu hier, pour avouer son opinion. Mais M. Van Durer, n'a pas plots
pas-encore qu'elles pussent servir à déguiser un crime. Parlé que M. Cmv. et, probablemert. il ru'et pas plus partisan que lui d'tn

Cependant les voisins de Rousselet observérent que, loin de profiler de cette traité qu'il te repoussé dans le temps, ct qui aurait aiijoti-dhtii tout att moiri
b:>nne aubaine, le serrurier-charron paraissait sombre, taciturne ; il ne cher- lin défaut de plts à ees veuIx, celui d'être l'Suvre de son plts redoutale nd-
chait pas même à se distraire par le travail. Cette conduite fit faire des sup- versaire lans les rangs démocrates. En fnit di' candidats eut ex-candidats
positions ; des suppositions on en vint aux rapprochements, et le meurtre Présidentiels, on ne cite gtîres, avec certitude. que le colonel R. M. Johoson
de Pontoise avait produit assez d'impression clans la contrée pour que déjà qui se soit prorncé ouvertement en fîv-ur de l'annexion texienne. Le
on pût présumer que Rousselet pouvait uie pas y être étranger. Ces rumeurs brave colonel a ses moifs Janý lie lettrc adressée à un comité di
arrivèrent aux oreilles de l'auorité, et hier une descente de rolice avait Pittsbuirz quli l'avait interrugé à cet égard, et il répond aut objections tirées
lieu uau domicile de ce prévenu, qui voulut tenter de se soustraire par le sui- tlc la constitution. en diraut cie cette question a île"jà Cté r&oliue par l'achat
cide aux rigueurs de la justice. le li Loui:iane, ainsi que nous l'avons dit Il ajotte cle, cans

Il opposa d'abord les plus vives dénégations mais bientôt des preuves sa convictinn, le Texas fesnit partie re cet achat, c'ert-à-dire It territoire dé-
accablantes vinrent !es combattre : c'étaient des billets souscrits ait profit do' iln pouin le nom îe Loe.isiane. On nssîîre que telle était en 1829, opi-
M. Donon-Cadot, ainsi que d'autres titres enlevés de chezice banrquîier,après lin de M. Adams qui fit Partie dt cabinet du président NlournL, ainsi que
Passassinat. D'autres circonstances sont venues ensuite se grouper à ces MM. Caîholin, Crauvford et Smith Thompron et on ajoute que, lorrqtu'à
preuves et jeter enfin la lumière sur ce drame affreux. cette époque commença i s'agiter la qutestion (le la colnisation texienne, M.

On se rappelle que pets de jours après la.pênétration du crime, et alors irams s'oposa à l'.ahaodnn dos titres antéricains sur ce territoire et à la re-
que la justice employait tous ses efforts à en découvrir les utleurs, on reçut connaissance îles droits mexicains. L Cilliouin. ait contraire, pIaula en fi-chez M. Donon-Cadol, et daté de Poissy, un paquet assez vlumineux con- vetr res droits mexicains et contre les prétentions ri linllencA
tenant des effets de commerce qui avaient été sotustraits lors du vol. Les tle sa parole domina ci-île de .1W . Les ru'auirtiý de la diplomatie, qui
magistrats chargés d'informer avaient conservé précieusement l'envelopte flairent à la piste lois leso tour et détours de la politique, . demandent don
de ce paquet, et il a été reconnu que l'adresse avait été écrite par ln des ce
enrans de Rousselet. a fait de M. Aius un aulvrsaire déclaré de la réincorporation texinne, t,

Hier II. Allird, chef de la police de sûreté, dont l'intelligente activi- cl . Cté a puissamment contribué à Parrestation de ce grand coupable, est allé à révélations rétrospectives et ivinatoiros assez curicises. La discussion lè-Sannois, et a ramené à paris Rousselet, sa femme et se trois enfants, qu'es- era, dit-on les voiles qui rc osuqrent le passé, le présent et l'avenir.
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B R [G ['TCE
SUT-E.

Dès les premiers jours. Joseph perdit lotit son ilustre et He.s prérogatives de

nouvel arrivé. On tie fisti: p îus atuenuion à lui dans la ,tuoon ; i subisar
le satns-gètMi d'une lonigie contiaissance StiinS aucune dos louceurs de la pa-
rett. Ses coutins, occupés totit le jour, titi frappaiciit à peine de la oiriti
sur l'épaule quand ils venaient à le rencontrer, pour s'épîigner la peine île lui

adresser la parole. Etieinne >lversit sa chabre uatiui et Soir sans pren-

dru garde à lui ou1 lIi détachait à pemoe quielque parole Ci lair.
L'etfrayante incertitude de 'avenir, qu'il tic faisait encore qui pressentir,

l'avertit pourtant le Sc re e ses travuîx comimerc Il diéploy don i

ses cahiers titi matin avec grande rdeur, mais on vint li dire qu'on avait pro-
jeté pour ce jour-là luie promueuinade à li ''ese. petit village dont c'éitit la fê-

te. Joseph, pris à 'iomp roviste, voulut fire un peu ( de toltee. IHeutireuse-

ment il s'était mrntii pour le vioyatige 'le quelques objeti sans il n'aura t

PLI prendre les premiers soi det sa personne, qui lui étiwuit aussi necessures

que le manger et le boire. Encore mnait-il à tour propos des choses les

plus indispensables et dont le iml serait trop long clicitic che d'en i

qu'il lui fallait se procurer lui coûtait plus de précautions et d'etTorts sur Iti-
mmIrrie qu'il n'en avait empltoy dans sa vie.

On pahit, mais cette fois plus le calèche ; on prit la carriole qui servait

aux commissions des itmaîa-itis, Joseph, en bonne tonue, donna le bras à sa

tante, qui tic laissa doia ci iri ila'lée.
-Commrîe tiu sens bron ! lui dit-el.-Moi ta tarnte 1
-Tu as duI nuise ?-Non ma tante; c'est peut-âtre un peu de pomma a

que je mets à nes cheveux.
-Tu mets de la potmade ?... hehili

lýc regarda Joseph de ce nime air qu'il connaissait. Il ne se lassait point
d'admirer, c(n marchant, comien il vivait dIais sa médiontrité avec plus d'ai-

sauce qIe ces gens ricties ; véritablemrent il ivait l'air diun seigneur aitprès
de ses cousins. Ces avantagres extérieurs hi attirèrent des quolibets de leir
parit. Ils ne l'appelaient, par dérision, que ,I. Joseph ; ce qui lic laissait pas
de le piquer, rin au fomd ne convenait momis ni sa simplietui.

Il avait résolu de parler ce jour-là de ses affaires à -a tante, comptant que
'occasiotn s«ol*ira.it en miarchant te-a-mélc avec elle ; mais Mme. Lagache

ne lui on doia pas une fois le temps. Elle le laiss. payer sats façon une
partie des dépenses comnes. On revit le soir ci chantant d'un goût que
Joseph trouva d'assez basse comnipagnie.

Le soir, à peine ouvrmit-il sou livre, que sa chandelle viit s'éteindre ; il
s'a perçurît qu'on tie bu cti avait laissé qu'un trés-pc:it bout. Il comprit pour-

quoi sa iuite l'é:ait venue voir la veille et prenait un Ài grand intérét à sa vue.
Joepli réeciiltt encore c lrgent q ui resait et tomba d!ans une stupetr

prot * l mîudc quand il vitii ù reconîtir qutte cote fioiile hispinre, qi t'avait
attire sous promesss rde tant d lieiifais. n-seulement ne luii prrait aucun
secours, mamis encore nelaçait de le dépouiller tItI peuti qu'il avait. Cette épou-
Vamcable vérité uic [Iti pouvait entrer dans lesprit. Ses parents connaissaient Sa

position. il était imîîpossible tcu'ils tc soneseni oint à s'occuper de lui; qu'ils
eusscuit oublié où il Cn émir ; sa mtarct lui se trouvaient dés à présent sans
ressoutrcest cor atgent qu'onî lui voyait dépciier é:ait le seit qui lii res-t '.ains
le monde. Ses parIents avaient sans doit quelques dispositions à prendre q1:i
les retardaent, et certainement ils albtient bientôt tii parler. Mais cepen-
dant qtue faire ? Il nle pouvait attendre, et lo temps :mc passait. Il se ptriomr
d'ontamnter l'allirc sans plus tarder avec sa tant

Le lendemaiu, toujours décidé, il paisa la mîaiinêc à se proniener dans le

jardin, cn proie à des a inexpn bles, causécs autant par la crnintc
d'entrer en niaières que par celle dit rés iii tai. Il avtil commencé le matin

une letre à sa mère, sans tvoir le courano de la fitir, déran'gé à tout momnent.
et tue voulant par lui voir les tints dispositions de son esprit. Il remonta pir
crainte île ce qtui s'alla pasier et termina.sa lettre. Il y déguisait 1out1 pour
ne pas léffoli'r la pauvre femmnie. il finissait en avouant qu'on ie lui avait
encore rien it. itîmais qu'il allait porter la parole.

Einii il entra dans lat salle ot trotiva sr innte seule, qui lisait le journal de
son fils aîiné, teniant la feuille à trois pied de distance, les bras étendus et les
lunettes sur le liez. Elle leva la I c quaid il part, avec un grognement de
satisfaiction. Jtseph jiugea le moment iavorable, et smit coinue it frissonî
partoit le corps. Il snasit auprès d'elle avec une aisance forcée et demanda
ce qu'il y avait I nouvauti. Elle se reourna, et il s'îaperçt qtuMlle avait
les iarmes aux veux. Elle moitira le journal, qu'elle avait Ilaissé tomber sur
ses genoux pour irer son mîoîlchoi.

-Je lisis là... ni imalier... une histoire qui est bien jolie... Lui naIifrnge,
an pauivre mnunisse qu'on a manei... Ils mouraient de fii... Et ce pauvre Pe-
tit criait : " Alh ! ma mère !1" Il tic savait pas parler le firançais ; c'était utn
étranger... Et il disait: " Pas unanger moi, capiaine, pas matger, capitaine,
capitaine 1".

Elle raconta lotrte l'anecdote, en estropiant, aveele tas sangots un tel ac-
cent gascon, imilîant i éirmmugemeîon t le ltanapi de la victime et si horriblement
grotesque dants ses laures, qie Joseph. sIl n'eût éprotIvé par pudur un grand
etmarrrns, aurait éclaté îe rire. Il regarda le journal par comenance, et vit
que cette histoire éttit tn roinmai publié dans le feuiileton. Il le fit remarquer
à Mmte. Lagacho pour la consolor.

-Je le sais, dit-elle, je sais bien que ce n'est- pas vrai mais c'est égal.je
pleure... Je ne peux pas lire ces chosos-là sacs... cotme si c'était vrai... et
puis c'est bien fait.. çà peut êire arrivé,

Joseph s'aviýa que sa tinte avait dil bon, puisqu'elle était si sensible à de.
inux ingiuire-. Il se confirma -surtout dans Cete idée que le moment
étail le riieux choisi (lu monde pour ce qu'il avait à dire, mais il parla dabord
-e Paris, Ies vandaces qi approchaien fuyant pou ainsi di-e le sujet
qu'il irenblan d'abirdlr

-Ma tariro, dit-il, je voulais depuis quelques jours m'entretenir avec voua
'le vo, buis projets... des arrangemenis qui nous regardent...

Il nontinua, n'osant pre-dre la chose sur lhi ;
-De la pari de mna ière... Vous connaissez notre position ? Je me propo,

-is de vous parler à ce sjet
-Ai ! ab ! bou... Eh bien ?... dit Mme. L agache, dès longtemps avertie.

.:1le lir ci rmêmte temps un singulier mouvement sur elle-même, ce apparence
pour prêter attention, mais qui marquait bien mieux qu'elle se mettait sur sen
cardes.

Joseph, quoique fîrt troublé, sentit d'abord ce désavange où le mettait l'oblt-
zatiori 'le parler le premier ; au lieu de venir s'offrir à la bonne volonté de
sus parents, il n'était plus qu'un solliciteur vulgaire lui vient mendier des
bieinfaits, et qui s'ét end sur sa misère pour apitoyer ; tous ses sentiments de
digniié se révoltèrent, mais il reprit, en faisant un nouvel effort :

-Vrous savez dans q'el état nous a laissés la mort de mon pauvre père,
ina nre ne peit g 'ère se suffire à elle-nêtne. 1\Ioi-mêrne, jusqu'à présent,
je ne suis pas en état de l'aider beaucoup. Mes cousins ont eu la bonté de
enager à moi, et leurs bonnes lettres nous ont fuit concevoir l'espérance d'un,
meilleur avenîr.il me tarde qu'ils me disent à quoi je puis étre utile,ce n'est pas
'lit moins la bonne volonté qui me manquera. J'attends ce que nous aurons
dttidé à cet égard pour écrire à ma mère qui est impatiente de venir...

En ce moment la servante entra pour s'informer s'il fallait demander des
Sufs à la métayère, qui venait d'envoyer se i petit garçon. Mate. Lagache
voulut savoir si Pon avait recueilli les derniers choux et s'il restait du lings
êtenrlt, ce quui l'entraîna dans un ussez long colloque avec In fille, qui dit ce
qi'e!îo savait et s'en alla porter la réponse. A voir le calne et la liberté

'esprit le MImie. Lache durant cette interruption, Joseph épouvanté

:oupçonna que tout étaitdsespéré. 51 garda le silence quand la fille ent

;ext vrei, reprit ils me laissent fout mon linge.à tu

pluie. Aines-tu les choux ? nous en aurons aujourd'hui. Il répondit t

-es paroles sans savoir ce qu'il lisait. Une seule penéce bruirdonnait pour
ainsi dire. rIans sa ltte et Iiti trou blait I-a vue :-Tout est perdu !

\f me. Legache reprit encore comme si de rien n'était :-Ah çà, eh.biere

tir in parlas le vom affiir"s? Vo-an3 , conte-moi çà?
Josenli reprit ee r s'hi e nitia atlvdrirpus en pprs pénibri,.Ma mèire est îrsatiiietravail Ilui devient de Pluse ispnb,
ji e ne aurats vous neindre ra reconnaissance qua'd vous avez songé t

nous écrire. . et comobien elle serait charitée de trouver en vous une soeur
"t 'tac ari. nt ree elli nc vui point vous être à eharge, ce Et pas
tne mome à d-nneiîre>r imrtril ilains une maison, el quart à moi, je tâcherai
de loi venir en aide par mon travail, et selon ce que mes cousina me proeut-
reront ...

rit d Mme. Lagnehe sur uit ton tout en dehors dre la conversa-.
tion, ton père n'a jamais su ce qu'il faisait il "'a toujours été qu'une mau-
vaise tête qui a t'nt se.rifie à ses caprines et à la gloriole. A la maison, if
-C mit à vivre mal noc. nan père il n'a jamais voulu rien apprendre; au

lieu tue profiter do nos coonissances dans le commerce, il part un beau mae

,in sans lire mot à persontie ; c.e n'est pas ainsi que t'on se conduit. Il a
îssayé dle vinct métiers ou'it a fallu quitter le, uns après les autres, il par-
v'ett à un grale, il se Uair canser, toujours par entétement, et toujours dé-
namnant PlIui gt'iln t ne nouîvait. à cause de la malhectrouse manie de paraitre

nt nl qu'on n'est. C'est du li que vous tenez ce défait, ta mère et toi... l

'a mi.s nu collége ! potrquoi fire 7 je n'en sais rien : c'est bon quand on a
(le la fortune. Att lien de te donner un lion éit... à cette hettre tu ne serais

olus à charge. à personne, Recarde. quand nous, avons commencé, nous

n'a vions pre-sque rien ; ei bien ! à force de travail et d'écouîonie, tout vient

à bien. Nous faisions un petit bénéfie : on le mettait de côté, on ne s'a-

erandissait pas, et, petit à petit, on amasse. Ta mere h Paris n'a pas sti

nn plus se retourner et niodèrer son mariret, quand on prend ce train l'un

par ici, l'autre par là, on se rine.
Chacun de ces mots s'enfonçait comme un trait dans !c cour de Joseph.

[I les comptait, pour ainsi dire, dans son trouble, et des chaleurs lui montaient

au front ; niais il trouva la force d'arrêter Mume. Lagache au nom de sa mère,
avec une onbre de fermeté.

-Que vonlez-vmus, ma tate ? dit-il, le mal est fait, et nia mère...

Mme. Lagache linterrompit.e
-Ta mère s'est tuée de travailler tant qtu ele a pu, je le sais, cela rai! cou

éloge ; mais enfi c'est à présent femme 5aåe qui ne Pieut plus s'ccuper de
rien et qui a besoin ptltit qu'on la soigne- Qte veux-tu que j'en fasse ic
Qu'elle vienne passer six semaines dans la bele saison, à la bonne henre,

elle me fora toujours plaisir ; mais, avec ma famile, je ne pois la prendre

pour touijours à ma charge.
Joseph fut sur le point de's'écrier:-E _ . dea-

der P'aumtine, puisque ma mère oflre ses services et que je me propose de la

soutenir avec mon travi.il
-Et puis, quant a toi, continua Mme. Lagtche, tant que cette panre-
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femme a pu t'6tre utile par son travail, ti l'as gardée; maintenant qu'elle
eSt vieille et ne peut rien gagner, tu cherches à t'en débarrasser! Que veux-
tu que je te dise ? Cela n'est pas non plus t.is-bien de ta part...

Joseph, confondu de l'injure, ne put trouver ui la force ni la présence d'es-
prit de répondre.

-Tout ce que tu viens de die, reprit Mme. Lagrche en épousetant son
ablier, tout cela est bien malheureux. Chaque famille a ses désagréments, il
ty a partout des ennuis.

Elle continua par des lieux communs de rmnrale sur la rnaivaise canduite
des parents Quesnel, et sur la sage direction de sa maison. Joseph.indigé*,
revenant du coup peu à peu, changea le cours de la conversation. qu'il hier-
força de soutenir jusqu'à ce qu'une icterruption lui permit de s'en ller.

Il sortit enfin tout étourdi et s'en alla dans le jardin, dans la catir, dans la
rue, puis revint au jardin ; il vit alors toute la profondeur de l'abîme où il

-s'était laissé entrainer. Le mal était si grand qu'il ne put d'abord se résou-
dre à le croire sans remèje. Il éprouvait, l'un après Tautre, dans san esprit,
les expédients qui s'offraient à lui, il se promit de parler à ses cousins ; mais,
se représantant toute l'étendue de l'aTront, il désespérait; il vuulait tout roam-
pre et partir sans un mot de plus. Il s'assit derrière un bouquet de lilas sur
la margelle d'un puits et fondit en larmes, se redressant par intervalles et
serrant convulsivement la tringle de fer âe la poulie comme s'il eût tenu un
homme à la gorge.

Il entendit la petite Brigitte qui appelait:-Mon cousin, venez nous aider
à gauler les amandes.

Elle s'arrêta tout à coup devant lui.
-Vous pleurez, mon cousin ?
Son visage épanoui reprit un grand sérieux avant que Joseph eût le temps

de se remettre. Mie garda un moment le silence.
-Qu'est-ce que vous avez ?... Vous vous ennuyez... Venez vous amuser

avec nous, aous allons gauler l'amandier. Elle lui prit les mains pour l'attirer.
-Tu crois donc que je pleurais? dit Joseph en souriant ; ne vas pas le

dire, ma petite Brigitte, tu serais capable de le faire croire.
Brigitte lui serra les mains, et, la regardant fi*ement d'un air plein d'intel-

ligence et.de compasion:- Je ne le dirai pas, mais vous pleuriez.
TIl la suivit, et feignit de prendre part à ses jeux avec les enfants qui

étaient-là.
Le lendemain, n'y pouvant plus tenir, il chercha des plumer, du papier,

s'assura d'un coin où il pût être seul pour écrire à sa mère. et répandit sur
le papier l'amertume qui le débordait ; il racontait nvec une indignation long-
temps contenue comment on l'avait traité, et, pour dernier trait, son entretien
a.vec sa tante Lagache, qu'il n'appelait que cette femme. - Il n'y n plus d'es-
poir de ce côté, disait-il; ne cornptons plus que sur nous, ma bonne mère. et
'tir Dieu qui ne nous abandonnera pas." Il s'interrompit vingt rois par la

crainte de porter un trop rude coup à la pauvre femme, if relut sa lettre, chan-
gea quelques mots, adoucit la fin, laissa entrevoir quelques espérances, et la
porta lui-même à la peste, car il avuit lieu de craindre qu'il n'y eût pas. toute
iûreté, même pour une lettre, avec une femme comme M1me. Logache. -il
se sentit soulagé quand il l'eut vue glisser de ses propres mains dans la boîte.

La suite au prochain numèro.

V A R É T E S.
Exploit douanier interrompu.-Ces jours derniers, une gentille goëlette

anglaise se balançait sur ses ancres, en attendant, pour entrer danz le port
l.e Saint-Malo, l'heure de la marée. Elle avait arboré sa flamme en signe
d'appel, quand un garde-côte en surveillance l'aperçut. Il courut faire part à
son supérieurimmédiat de l'arrivée d'un navire étranger, et tous deux en
om pagnie d'un troi:ième se-dirigèrent dans une embarcation, vere la goëlet-

te. : ils montent à bord, le capitaine s'equiert aussiôt du motif de la vérité.
-Mais que faites-vous ici? dit un des gardes-côtes.
-Qu'attendez-vous ? fit son voisin.
-Ma foi, inessi'urs, dit-le capitaine d'une voix caverneuse, j'attends les

médecins, car lois avons la peste à bord. A cette déclaration, vous eussiez
vu les gardes-cétes se précip'ter dons la chaloupe avec une velocité incroya-
ble. tandis que le facétieux capitaine riait in peito de la peur que sa fausse
déclaration avait causée à ses visiteurs.

PENSION PRJVÉE.
LES PEnsosNEs qui désireraient se procurer une nosNE ET ExcELLENTrE

PENSlON PRIVÉE, devront s'adresser, rue St. George, No. 12, près In
rue Craig, chez les Demoiselles AiMHERST, qui feront totl leur possible
pour contenter ceux qui les favoris-ront de leur patronage.

Montréal, 12 avril, 1844.,

A V I S.
ON demande à STv. VALETIN un MAITRE D'ÉCOLE marié. S'il

savais les langues Française et Anglaise, il serait préféré. S'adresser à
JOSEPH BISSONET, écuyer, Coimmissaire d'Ecole.

ON a besoin dans la paroisse du SAULT AU RÉCOLLET d'un MAITRE
~D'E COLE capable d'enseigner le Français et l'A nglais, et muni de bonnes
rcoinmandations.On préférerait in homme avec sa femme s'ils étnient capa-
bles d'enseigner tous deux. S'adresser aux commissaires de la paroisse, ou à
M. VINET curé du lieu. Les lettres franches de port.

LE JOURNAL D'AGRICUIXJRE CANADTEN.
LE SOUSSIGNÉ annonce respectueusement qu'il a commernr la publi-

cation d'un Journal mensucl, dans la langue française, qui vera exclusive-
ment dévoué à In dissémination d'informations utiles pour les ngriculteurr.

Les fermiers et autres qui ont un intérêt au bien du pays sont priés de lui
donner leur support. Los ordres devront être adressés francs de port nux
imprimeurs Lovell et Gibson, rue St. Nicolas, qui y donnerons une pronpte
attention. WM. EVANS,

2 avril 1844. -Edileur et Propriétaire.

LA CRISE MINISTÉRIELLE
ET

L'IION. M. VIGER,
..r vendre à la librairie du soussign7ié.

Prix, 30 Sous.
C. P. LEPROHON.

A LOUE R.
UNE MAISON de pierre à trois étages faisant l'encoignure des rues Sie.

Marie et Salaberr-, avec jardin et dépendances, faubourg Québec.
-AUSST.

UNE AUTRE MAISON en bois a deux étages faisant l'encoignure des
rues St. Denis et Sherbronke, Cateau-Barron, avec jardin et dépendances.

Pour ces deux maisons b'adresser A l'v2Cpî.

A VENDRE.
Au Bureau des Mélanges, et cliez M.M. les libraires de la ville, le CA-

LENDRIER ECCLÉSIASTIQUE ET CIVIL pour l'année Bissexfile
1844.

--- - o - ····-

DE R E L 1 E U R .
LES SOUSSIGNÉS informnut très-rrspectueusement leurs amis el le

publitten général qu'ils vienuicut d'ouvrir UNE BOUTIQUE DE RELI EUR,
dans la rue Ste. Thérè-e, vis-à-vis les imprimeries de iM. J. STARE. et
Cie. et de Louis PEnnAULT. Les ouvrages de toute., spéres appartenant
à leur brnnchr -eront eécutés avec célérité et dans les derniers goûts aux
prix les plus réduits. CHAPELEAU ET LA MOTH E.

Montréal. 10 novembre 1 S43.
--- o-

N V.NTF. .A CE BUREAU,
PETIT M.ANUEL

DE
L 'A R C H I C O N F R f R 1 E

Du Trix-Saini el ImmacuZi
CŒ U R D E M A RI E,

Etablie dans l'dlise crvhédrale de .loniréal, le 1 février 1841 .
QUATRItEMiF. EDITION EN CANADA,

A vEC L' APPuR OBATION D E IGR . D E 21 -oN TFr AL.

PETIT ABRfGÉ DE GéoGRAPHIE ET D'HIsToIRt DU A

suivi de quelque's No- 1o.;s GaAtATtcAî.ss pour faciliter aux enfans l'-
tude de la langue an glaise à l'usage des écoles du diocèse. 1ère. éditinia
Prix : 15 sols.

UNE FEUILLE contenant l'énoncé des obligations, des indulgences et dec
priviléges anachés à la CONFRRIE DU SCAPULAIRE, suivie du
Billet d'Admission.

REGL.EMENT DE LA CONGRÉGATION DES FILLES.
5>TAB1I.lE DANS PLUSIEURS PARisSES nH CE DioCtsE.

IIECUEIL. DEt LITANIES
A L'USAGE J)ES SŒUR DE CHARITE,

DES CARTES DE TEMPÈRANCE TOTALE.
-a-

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs Ml..ANGEs se ubtilliert deux fois la bemnaiic, le Mardi elle Vedsdredi

Le prix de P'abonnnome"t. payable d'avance, est de QpATnE PIA STRri pour
Pl'annÉ!e. et cIsa Pas-rnEs par la poste. On ne reçoit point d'abonnement
pour moins de six mois, Les abonnés qui veulent cesser de souscriro nu
Journual.dnivent erulînier nvis titi mnis avant l'expiration de leur abonnement.

Os s'abonne ai Bureau dis Journal, rie St. Denis, à Montréal, et ehesr
MÎM. rAinE et LEPRoN, libraires de cette ville.

Prix des annioncs.-Six lignes et nu-dessous, lre.insertion, '2s. Od.
Chaque insertiou subséquente, 71d-
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3s. -d.
Chaiq Cei is'riion subséquente, i d.
.Aui-lessus de dix lignes, Ire. insertion par ligua ,.
Chaque insertion subséquente, Id:

ProPnrTAr Di- JANVIER VINET,
Pur.r.i t an J. B. DUPUY,
ÍN4PRfLUus1 PAR J. A. PIUNGUET,
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